
Temps du Carême - 2e Semaine:
Samedi

Texte de l'Évangile (Lc  15,1-3.11-32):  Tous les publicains

et les gens de mauvaise vie s'approchaient de Jésus pour

l'entendre. Et les pharisiens et les scribes murmuraient,

disant: «Cet homme accueille des gens de mauvaise vie, et

mange avec eux». Mais il leur dit cette parabole: Il dit

encore: «Un homme avait deux fils. Le plus jeune dit à son

père: ‘Mon père, donne-moi la part de bien qui doit me

revenir’. Et le père leur partagea son bien. Peu de jours

après, le plus jeune fils, ayant tout ramassé, partit pour un

pays éloigné, où il dissipa son bien en vivant dans la

débauche. Lorsqu'il eut tout dépensé, une grande famine

survint dans ce pays, et il commença à se trouver dans le

besoin. Il alla se mettre au service d'un des habitants du

pays, qui l'envoya dans ses champs garder les pourceaux. Il

aurait bien voulu se rassasier des carouges que mangeaient

les pourceaux, mais personne ne lui en donnait. Étant

rentré en lui-même, il se dit: ‘Combien de mercenaires

chez mon père ont du pain en abondance, et moi, ici, je

meurs de faim! Je me lèverai, j'irai vers mon père, et je lui

dirai: Mon père, j'ai péché contre le ciel et contre toi, je ne

suis plus digne d'être appelé ton fils; traite-moi comme

l'un de tes mercenaires’. Et il se leva, et alla vers son père.

»Comme il était encore loin, son père le vit et fut ému de

compassion, il courut se jeter à son cou et le baisa. Le fils

lui dit: ‘Mon père, j'ai péché contre le ciel et contre toi, je



ne suis plus digne d'être appelé ton fils’.  Mais le père dit à

ses serviteurs: ‘Apportez vite la plus belle robe, et l'en

revêtez; mettez-lui un anneau au doigt, et des souliers aux

pieds. Amenez le veau gras, et tuez-le. Mangeons et

réjouissons-nous; car mon fils que voici était mort, et il

est revenu à la vie; il était perdu, et il est retrouvé’. Et ils

commencèrent à se réjouir.

»Or, le fils aîné était dans les champs. Lorsqu'il revint et

approcha de la maison, il entendit la musique et les danses.

Il appela un des serviteurs, et lui demanda ce que c'était.

Ce serviteur lui dit: ‘Ton frère est de retour, et, parce qu'il

l'a retrouvé en bonne santé, ton père a tué le veau gras’. Il

se mit en colère, et ne voulut pas entrer. Son père sortit, et

le pria d'entrer. Mais il répondit à son père: ‘Voici, il y a

tant d'années que je te sers, sans avoir jamais transgressé

tes ordres, et jamais tu ne m'as donné un chevreau pour

que je me réjouisse avec mes amis. Et quand ton fils est

arrivé, celui qui a mangé ton bien avec des prostituées,

c'est pour lui que tu as tué le veau gras!’.  ‘Mon enfant, lui

dit le père, tu es toujours avec moi, et tout ce que j'ai est à

toi; mais il fallait bien s'égayer et se réjouir, parce que ton

frère que voici était mort et qu'il est revenu à la vie, parce

qu'il était perdu et qu'il est retrouvé’».

«Me lèverai, j'irai vers mon père, et je lui dirai: Mon père, j'ai péché contre le
ciel et contre toi»

Abbé Jordi POU i Sabater
(Sant Jordi Desvalls, Girona, Espagne)



Aujourd'hui, nous regardons la Miséricorde, la note distinctive

de Dieu le Père, en ce moment où nous contemplons une

Humanité orpheline, car elle —dans un oubli de sa mémoire— ne

sait plus qu'elle est Fille de Dieu. Cronin parle d'un fils qui est

parti de chez lui, qui a gaspillé tout son argent, sa santé, son

honneur de famille et est allé en prison. Peu avant de reprendre

sa liberté, il écrit chez lui en disant que si on le pardonnait il

fallait accrocher au pommier qui donnait sur la voie ferrée un

mouchoir blanc. Si le mouchoir était là il reviendrait à la maison

sinon ils ne le reverraient plus jamais. Y aurait-il un mouchoir

accroché au pommier? «Ouvre les yeux…! et regarde!», lui dit un

compagnon. Il ouvre les yeux et reste bouche-ouverte, il n'y

avait pas un mouchoir accroché au pommier… mais il y en avait

des centaines!

Cela nous rappelle ce tableau de Rembrandt où on voit

comment le fils qui revient, malade et affamé est accueilli par

un vieillard avec deux mains différentes, l'une forte d'un père

qui le serre fort, l'autre délicate d'une mère qui douce et

affectueuse le caresse. C'est pareil pour Dieu, Il est Père et

Mère…

«Mon père, j'ai péché» (Lc 15,21), nous aussi nous voulons dire

cela au Père et sentir comment Il nous serre dans Ses bras au

moment de la confession pour nous préparer à participer à la

fête de l'Eucharistie. Ainsi, puisque: «Dieu nous attend chaque

jour, comme ce père de l'Evangile attendait son fils prodigue»

(San Josemaría), parcourons le chemin de retour avec Jésus

jusqu'à notre rencontre avec le Père, où tout sera lumière: «Le

mystère de l'homme ne s'éclaire vraiment que dans le mystère

du Verbe incarné» (Concile Vatican II).

Le sujet principal est toujours le Père. Demandons que le trajet

à travers le désert du Carême nous amène à nous interroger

intérieurement sur cet appel à participer dans le mystère de la

Miséricorde Divine, puisque, après tout, la vie n'est que un

retour vers le Père.



Pensées pour l'évangile d'aujourd'hui

« La parabole du fils prodigue exprime de façon simple,
mais profonde, la réalité de la conversion. La miséricorde
se manifeste de façon authentique et naturelle, quand elle
ratifie, promeut et tire du bien de toutes sortes de maux
existant dans le monde et dans l’homme » (saint Jean-Paul
II)

« Notre Dieu est un Dieu qui attend. Il est fidèle, Lui est
fidèle à sa promesse, parce qu’Il ne peut pas se renier Lui-
même. Il est fidèle. C’est ainsi qu’Il nous attend tous, tout
au long de l’histoire. C’est le Dieu qui attend, toujours »
(pape François)

« Le mouvement de la conversion et de la pénitence a été
merveilleusement décrit par Jésus dans la parabole dite
"du fils prodigue" dont le centre est "le père
miséricordieux" (Lc 15, 11-24) : la fascination d’une liberté
illusoire, l’abandon de la maison paternelle (…) ; le
repentir et la décision de se déclarer coupable devant son
père ; le chemin du retour ; l’accueil généreux par le père ;
la joie du père : ce sont là des traits propres au processus
de conversion (...) » (Catéchisme de l’Eglise Catholique, n°
1439)


